
 

 

 
 
 

 
Motif relief des arceaux 

Reliant les chapelles 

Latérales à la nef de l’église.  

(Cliché Jean-Marie BARAS) 

 

 
 
 
 
 

 
     Seau de la grosse cloche 

 
           (R. LHONNEUR )

L’EGLISE DE LA BASTIDE DE MONPAZIER 
 
 A Monpazier, cet édifice religieux, comme c’est le cas 
dans la plupart des bastides, est situé au Nord Est de la 
place (voir Beaumont, Monségur, Villeréal, Monflanquin, 

Sauveterre de Guyenne) de façon à vivre avec le village 
sans en subir les ennuis. L’église est placée sous le vocable 

de Saint Dominique, moine castillan (1170-1221), 
fondateur des dominicains en 1217, qui serait passé à 
Monpazier vers la même époque et y aurait prêché la 

croisade contre les Albigeois : contemporain de Saint 
François d’Assise, il fut en effet un adversaire convaincu 
du catharisme. 

 Sa statue en bois polychrome se trouve dans la 
première chapelle à gauche : elle a été décapitée pendant la 

Révolution. Sa tête a été, malencontreusement, offerte au 
Musée de Périgueux par un curé. 

  Cette église, classée en 1862, a été construite 

dans la première moitié du XVe siècle. Une convention 
avait été passée en 1286 entre les consuls de Monpazier et 

le Chapitre de Capdrot : le 24 avril 1289, Edouard 1er 
décide qu’une partie des amendes perçues sur les Poblans 
servirait à la construction. En 1462, érection de la 

charpente et de la toiture. Le 14 juillet 1490, l’Evêque de 
Sarlat, Pons de Salignac, permet la construction du chœur, 
achevé en 1506 (l’église était auparavant à chevet plat, 

paraît-il, avec un chœur très petit). 

  C’est une belle construction en pierres 

provenant de diverses carrières (1), de 37,80 mètres de 
longueur sur environ 12 mètres de largeur, à une seule nef 
à trois travées d’ogives. 

  Deux chapelles latérales surhaussées forment 
le transept (les deux petits bras de la Croix) et un vaste 

chœur polygonal à sept pans complète l’ensemble. 

(1) Les pierres blanches plus dures et à grain fin 
proviennent apparemment, comme la plupart de celles 

utilisées pour bâtir certaines maisons de Monpazier, de la 
« Fontaine de la Roque », au Nord-ouest de Monpazier. 
Cette carrière, abandonnée actuellement, est creusée dans 

le calcaire lacustre de Monbazillac, tout marbré de veines 
de calcite. 

Les pierres jaunes proviennent, en général, des carrières de 
calcaire crétacé maestrichtien du lieu-dit « Couge » situé 
dans la vallée de la Couze, sur la commune de Lolme. 
 



 

 

LA NEF 

 
 Les ogives tombent sur des colonnes engagées, surmontées de 

chapiteaux ornementés. Les nervures ont leurs arêtes coupées par un 
chanfrein. 
 Trois des chapiteaux, au Nord, sont ornés de feuillages, deux au Sud 

étaient enrichis d’armes : ils sont martelés. On y voit encore un animal. 
 Le bas des colonnes a une plinthe carrée sur laquelle on voit deux 
tores inégaux : la plinthe est supportée par un stylobate détruit 

partiellement. 

 

        
                                             (Cliché  Jean-Marie  BARAS_ 2013) 

 
                 Façade et portail de l’église Saint Dominique à Monpazier. 

 



 

 

 A l’angle Nord-ouest, le formeret de la  première travée d’ogives a été 

modifié lors de la construction du clocher au XVIe siècle. 
 A l’autre extrémité de la nef, les ogives de la troisième travée reposent 

sur des culots ou culs de lampe très simples sortant de la paroi juste au-
dessus des chapiteaux. 
 A remarquer le choix des pierres calcaires blanches, plus dures, pour 

l’érection des murs, et des pierres jaunes, plus faciles à travailler et plus 
compactes, pour les voûtes (ces pierres ocres durcissent d’ailleurs après le 
rejet de leur humidité). 

 Deux fenêtres au Nord et trois au Sud. Une Rose ou Rosace au-dessus 
du portail. 

 Au centre de chaque travée, à droite et à gauche, six chapelles ont été 
rajoutées, après la construction. On en voit la preuve dans ce que leurs 
murs englobent les contreforts. Suivant la date de leur érection elles sont 

voûtées d’ogives ou de voûtes à liernes. Seule la première à droite fut 
lambrissée. Elles sont toutes différentes tant par leurs ouvertures sur la nef 

que par leurs plafonds. Les décorations sur les arcs d’ouverture étaient très 
employées en Quercy vers 1500. 
 Ces six chapelles communiquent avec la nef par des arcs inégaux de 

hauteur et d’envergure. Trois de ces arceaux sont décorés de roses et en 
comptent respectivement vingt huit, vingt et une et dix neuf : ce gracieux 
motif est souvent reproduit dans nos régions. 

 
 

CHAPELLES LATERALES 
 
- I - A droite : 

 
 La première, (dite des cinq plaies, dite également de Fargues, du nom 

des seigneurs de Marsalès) construite en 1520 ou 1521 : arc d’ogive orné 
d’une simple moulure, avec une petite sculpture à droite, à hauteur 
d’homme, qui représente un homme légèrement accroupi. Le plafond 

lambrissé est très abîmé (fuites à la toiture). 

 La deuxième, (dite des saints François et Christophe) : arc d’ogive 
assez large avec pieds droits faits de deux petites colonnettes engagées, 

moulurées, décoré d’une rose tous les claveaux, plus une au vau.  
Le plafond est formé de trois croisées d’ogives avec liernes et tiercerons ; 

celle du milieu est aplatie en anse de panier. Leurs nervures reposent sur 
des culs de lampe peu saillants. 

 La troisième (dite de la Vierge) : arc d’ogive plat et beaucoup plus haut, 

reposant sur deux chapiteaux de factures différentes ; à droite avec retour 
sur la nef et entablement, à gauche ornementé vers l’ouverture. Cet arc non 
décoré est davantage un arc doubleau. Au plafond, une croisée d’ogives à six 

nervures à liernes et tiercerons reposant sur des culs de lampe saillants et 
ornementés (ce serait une croisée d’ogives « à l’angevine »). 

 

 
 



 

 

- II - A gauche : 

 
 La première (dite de Saint Dominique ou des Fonts Baptismaux) : arc 

d’ogive avec pieds droits supportés par deux petites colonnes engagées et 
moulurées. Remarquer que celle de gauche est plus haute que celle de 
droite ; ce genre de construction était voulu à l’époque médiévale pour 

commémorer l’inclinaison de la tête du Christ expirant. Cet arc est décoré 
d’une rose tous les claveaux (il en manque deux), pas de rose au vau. 
 Plafond : croisée d’ogives à liernes et tiercerons dont les nervures 

reposent sur quatre colonnettes engagées dans les angles. 
 Cette chapelle fut construite avant la suivante car on voit la trace 

d’une fenêtre murée sur la droite ; au fond il y avait une belle ouverture 
murée. 
 A droite se trouve une statue de Saint Dominique ; à gauche une 

Vierge à l’Enfant également mutilée ; derrière cette statue se voit la trace 
d’une porte donnant jadis sur le cimetière avant la construction du clocher. 

Au milieu, belle cuve baptismale monolithique, ainsi que les couronnes de 
deux lustres en en métal jaune. 
 

 La deuxième (dite du Souvenir - Guerres) : arc d’ogive à petits pieds 
droits supportés  par deux colonnettes engagées de hauteurs  différentes 
(voir première à gauche) ; décoré d’une rose tous les claveaux, plus une au 

vau, lequel est surmonté d’un Ange (dont l’aile a été martelée) tenant 
enserrée dans son bras droit replié une Croix potencée.  

Le plafond est en torchis (amalgame d’argile, de chaux et de paille hachée 
sur un lattis et recouvert d’une couche de chaux) formant une voûte d’ogives 
dont les arêtes reposent sur quatre colonnes engagées dans les angles 

et surmontées d’un petit chapiteau ornementé. 
 
 

       
                                     (Cliché Jean-Marie  BARAS  Juin 2013) 



 

 

 



 

 

 

                                       (Cliché Jean-Marie  BARAS  juin 2013) 

 

 La troisième existait probablement et était une chapelle d’attente 
donnant sur le cimetière qui était sur la place jusqu’en 1862. Le mur était 
aveugle. Elle communiquait avec le cimetière par une porte ogivale 

aujourd’hui murée, et était éclairée par une petite baie mutilée à droite. 
L’arc d’ogive est plat et non saillant. 
Au plafond : croisée d’ogives à liernes et tiercerons clés de voûte 

ornementées, chapiteau de gauche martelé. 



 

 

TRANSEPT 

 
 Voûte surhaussée avec six nervures reposant sur des culs de lampe 

situés très au-dessus des chapiteaux. La clé est ornée d’un croissant de lune 
et de cinq étoiles. 
 Deux arcs doubleaux, larges et plats, séparent la croisée de transept 

de la nef et de l’abside. Ils sont portés par quatre colonnes engagées 
entièrement romanes depuis leurs bases jusqu’aux chapiteaux : sur ceux-ci 
figurent au Nord (à gauche) des Anges, et au Sud, des animaux. Ces 

colonnes, antérieures à l’église actuelle, proviendraient d’une église romane 
qui aurait existé avant la construction de la Bastide… 

 Une particularité : l’écartement des colonnes à gauche est plus petit 
qu’à droite (voir explication plus haut), -la cathédrale de Quimper est très 
caractéristique de cette construction-. La troisième croisée d’ogives de la nef 

et l’arc doubleau suivent le mouvement. 
 

 
ABSIDE 
 

 Polygonale à cinq pans, éclairée à l’origine, par quatre fenêtres de toute 
beauté munies de très beaux vitraux dont l’une, plus petite au Sud, est 
aujourd’hui murée. 

 Les ogives rayonnent autour d’une clé, qui est intacte, ornée d’un 
Agneau crucifère. De petites ogives réunissent la clé à l’arc doubleau. 

 Les nervures sont supportées par des colonnes engagées dans les 
parois de chaque angle, fines, surmontées de chapiteaux ornementés : trois 
ont une décoration de feuillages encore visible ; les deux autres sont très 

abîmés. 
 Côté de l’ambon, au Nord, une porte donne accès à la sacristie voûtée 

d’ogives à liernes et tiercerons. 
 
 

FACADE, EXTERIEUR, PORTAIL, CLOCHER 
 
- I - Au XVe siècle on creusa, à droite du portail, dans le mur, un enfeu de 

2,80m. x 0,80m. destiné à un tombeau.  
 A gauche de la niche, une pierre saillante dans l’angle, forme un 

bénitier (ou support pour un cierge ou une lanterne) : cette pierre est située 
assez haut.  
 A 0,55m. du sol se trouve, de chaque côté de l’enfeu, une tablette en 

pierre destinée probablement à supporter un cercueil. 
 Des gonds scellés en façade laissent à penser qu’il y avait jadis une 
grille, probablement en fer forgé, qui le fermait. 

 La façade est asymétrique et fut remaniée à différentes époques. La 
rose n’est ni dans l’axe, ni dans celui du portail ; son encadrement de pierres 

n’est pas régulier. 
 



 

 

- II - L’extérieur de la façade est très abîmé car, en plus des différents 

martelages subis à la Révolution, l’injure du temps est ressentie par le 
calcaire qui devient friable. 

 
- III - Le portail, refait vers 1550, ainsi que le pignon, forme un ensemble 
assez lourd. Il est en plein cintre, bien que du XVIe siècle. 

 Le linteau laisse encore apercevoir, malgré le martelage, quelques 
vestiges des arabesques et sujets sculptés.  
 L’ouverture est divisée par un trumeau qui était orné d’une statue, 

détruite à la Révolution. 
 Au-dessus de chacune des portes (cloutées à l’ancienne), les linteaux 

sont finement sculptés d’arabesques ; sur celui de gauche, une très belle tête 
entre les rinceaux, semble ainsi avoir de longues moustaches !!! Les pieds - 
droits (ou jambages) laissent encore voir de très fines sculptures de l’époque 

Renaissance. 
 

- IV - Au XVIe siècle, une tour carrée sans aucun style extérieur fut érigée 
au Nord, à gauche de la façade.  Le rez-de-chaussée de ce clocher est 
voûté « en berceau ». On accède à l’étage par un escalier étroit, creusé dans 

le contrefort ; les autres étages sont desservis par un escalier à vis. Celui-ci 
est contenu dans une construction arrondie dans l’angle Nord - Ouest de la 
nef, qui est elle-même supportée par une colonne engagée que surmonte un 

gros culot mouluré. 
 

- V - Au-dessus des contreforts se voient des animaux fantastiques 
rappelant les gargouilles. 
Au dessus de la croisée de transept fut construite une chambre de défense 

(pour les notables !...) avec le désir de fortifier l’église, à une époque très peu 
postérieure à son achèvement. 

 
- VI- Vers 1550, on refit le portail. Il est en plein cintre, à plusieurs 
archivoltes moulurées, surmonté d’une frise également en plein cintre, 

décorée d’arabesques et de médaillons. De chaque côté se dressent de hauts 
pinacles pourtant des putti et, au-dessus de la frise, le larmier est surmonté 
d’une haute accolade terminée par un socle destiné à soutenir une statue. 

L’ouverture de la porte est divisée en deux parties par un trumeau qu’ornait 
autrefois une statue. 

 Au-dessus du portail, sur le tympan, les Jacobins en 1794 firent 
graver une phrase : « Le Peuple français reconnaît l’existence de l’Etre 
Suprême et l’immortalité de l’Ame ». C’est le 8 Messidor de l’an II que le 

citoyen Queille fut chargé d’exécuter cette inscription, moyennant la somme 
de vingt livres. 

 



 

 

                 
Côté droit, des stalles en bois sculpté du chœur de l’église de Monpazier, (XIVème/XVème)   

                                 (Cliché Jean-Marie  BARAS Juin 2013) 

 

                                                                 

STALLES 
 
 La translation du Chapitre des Chanoines de Capdrot à Monpazier 

(suite à l’incendie qui abîma la Collégiale, aux guerres et aux exactions 
diverses, à la peste) est le motif de leur installation en 1492. 

 Remarquer que ces stalles épousent la forme de l’abside (alors 
qu’ailleurs elles sont parallèles à la nef), au nombre de 35, en chêne sculpté, 
formant deux rangs superposés de sièges basculants. 

 A l’origine existaient de hauts dossiers et des couronnements qui, très 
mutilés, furent brûlés dans le poêle par un sacristain nommé Grelot, à 

l’époque de l’abbé Rey. 
 Les sièges sont séparés par des parcloses, ornées à leur partie 
supérieure d’une colonnette octogonale et d’une sculpture curieuse  

(à l’époque les Maîtres ouvriers  -les huchiers-  avaient l’habitude de 
représenter des scènes « rabelaisiennes »). Au revers des sièges se trouvent 
des « Miséricordes » ou « Patiences », permettant aux chanoines d’être 

légèrement assis tout en ayant l’air d’être debout (en raison de la longueur et 
du nombre des offices).  

 Dix d’entre elles sont ornées de têtes grimaçantes ou de fleurs 
stylisées. 
Les panneaux extrêmes, très fouillés, en plein bois, sont sculptés 

différemment. Aux quatre extrémités des stalles du haut, des « chimères » 
ont eu la tête mutilée à la Révolution. 
 

 
CHAPITRE 

 
 Il se composait, lors de la translation, de plus de trente personnes : 
douze chanoines, deux prêtres, dix chapelains ou grands clercs non 



 

 

tonsurés, quatre clercs de chœur plus des personnes attachées à leur 

service. 
 On comprend alors que la maison dite « du Chapitre » n’a jamais dû 

abriter les chanoines et leur suite, cette maison étant trop petite. 
 
 

RELIQUE, TRESOR 
 
- I - Relique de la vraie Croix. 

 Insérée dans un « reliquaire » orné de pierreries, elle fut attestée 
« véridique » par Monseigneur l’Archevêque de Florence le 7 mars 1794.  

Elle a joui d’un très grand prestige et on cite même plusieurs miracles. 
 
- II - Trésor. 

 En majeure partie composé de vêtements de chœur : chapes, étoles, 
dalmatiques brodées de fil d’or et d’argent ; quelques vases décoratifs ornés 

de motifs dorés ; des panneaux de bois sculptés et peints (provenant d’un 
ancien retable ??). 

 
           Rinceau avec moulure bombée 

                  
 

  
Mur du fond et plafonds,  Chapelle St Dominique     Moulure simple  et petite sculpture    

                                                                                                   Chapelle de Fargues    

   

                                                            (Clichés Jean-Marie  BARAS)   



 

 

      

CRYPTE 

 
 Comme l’église actuelle a été bâtie sur l’emplacement d’une ancienne 

église romane, on supposait qu’il devait y avoir une crypte.  
Or, d’après M. le curé Verlhac, elle existe effectivement. 
 Avant le goudronnage de la place, donnant dans l’ancien cimetière, 

une petite porte basse et étroite se trouvait dans l’angle extérieur de la 
sacristie : celle-ci débouchait sur un escalier prolongé d’un couloir en biais 
dirigé vers le dessous du chœur. 

 Il serait intéressant de pouvoir de nouveau y descendre : cette visite 
nous réserverait, peut-être, quelque surprise ! Qu’il nous soit permis 

d’espérer ! 

                                                    VAN DEN BOSSCHE Roland,                                      
                                                          Professeur technique honoraire 

 
 D’après plusieurs auteurs : MM. le Docteur Lhonneur (« Monpazier, 
logis, gens d’autrefois »), Stephen Chauvet (Bulletin de la société 
archéologique, tome 67, 1940), Jean Secret (« Abbayes et églises du 

Périgord »), M. Barbier et R. Cadiergues (« Dictionnaire technique du 
Bâtiment et des Travaux Publics »), Violet - Leduc (« Notes et croquis »). 

 
 
    -=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=--= 

 
 

LEXIQUE DES TERMES TECHNIQUES 
 

 

AMBON : Petites tribunes symétriques placées de part et d’autre d’un 
 chœur, face aux fidèles, ayant un pupitre, utilisées pour les lectures. 

ANSE DE PANIER : Construction, en arc surbaissé, en demi - ovale, formée 

 de trois arcs de cercle, dont la portée est le plus grand diamètre de 
 l’ovale. 

ARC DOUBLEAU : Double ou délimite une partie voûtée ; l’espace entre  deux 
arcs doubleaux est une travée. 

CHANFREIN : Surface plate oblique obtenue en « abattant » une arête. 

CHAPITEAU : Elément élargi, reposant ou non sur un tore, formant la 
 partie supérieure d’une colonne. 

CLAVEAU ou VAU : Dernière posée d’une voûte ou d’un arc, taillée 
 définitivement lorsque toutes les autres sont en place.  
 Pierre qui tient l’ensemble. 

CLE DE VOUTE : Pierre taillée en coin pour bloquer les claveaux ou 
 voussoirs, placée au centre, généralement ornée. 

CONTREFORT : Massif élevé « en saillie » pour épauler un mur. 



 

 

CULOT ou CUL DE LAMPE : Pierre saillant d’un mur, s’évasant en 

 chapiteau pour supporter une charge (en forme de la partie inférieure 
 d’une lampe). 

ENFEU : Comme son nom l’indique : niche funéraire, à fond plat. 

FORMERET : Arcade en saillie sur une voûte, dont la direction est celle de 
 l’axe de la voûte ; arc généralement latéral et parallèle à un mur.  

 Il peut être en partie inséré dans le mur. 

GARGOUILLE : Conduit saillant, en forme d’animal fantastique, 
 généralement adapté au bas d’une toiture et dont la gueule éjecte les 

 eaux de pluie à distance. 

LIERNE : Nervure joignant la clé d’une voûte à un arc doubleau ou à un 

 formeret. 

LINTEAU : Traverse horizontale établie au - dessus d’une baie et reportant 
 la charge sur les jambages ou  pieds - droits. 

PUTTI : Au singulier putto : sculpture figurant un Amour, un enfant nu et, 
 en général un ange ou un angelot. 

RINCEAUX : Enroulements successifs de tiges végétales, de fleurs, utilisés 
 en décoration à partir de la Renaissance. 

STYLOBATE : Soubassement en forme de piédestal, supportant une 

 colonne : plinthe de 22 cm. 

TORE : Moulure pleine en forme d’anneau. 

TRUMEAU : Pilier divisant une baie en deux parties ou davantage (peut être 
 une colonnette ornée ou non). 
 Partie de mur étroite entre deux baies. 

TYMPAN : Surface comprise entre un linteau et l’arc de décharge d’un 
 portail. 
 

 
    -=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=--= 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 


